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Prononcé  par  un  Membre  de  la  Société  Fra- 
terneIle5y&Z72te  aux  Jacobins  , le  to  Avrils 
fcAn  fécond  de  la  Liberté ' 


ï'  RÈ  RES  E T SŒURS  , 

Sous  le  règne  affreux  du  defpodfnie  , on  a vu  des 
orateurs  proftituer  leurs  talens  à la  louange  des  plus 
vils  efcîaves.  Un  grand  homme  de  guerre  payait-il 
tribut  a la  mort  ? les  miniffres  dus  dieu  de  paix  ve- 
naient fouiller  les  temples  de  Tëloge  profane  du 
meurtre  8t  du  carnage  ; ils  venaient  infulter  a Thu- 
manité  , en  célébrant  fams  pudeur  les  minières  fan- 
güinaires  de  l’ambitio'n  des  rois.  Boffuet  , Fléchier 
ont  ofé  louer  publiquement  les  généraux  du  plus 
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abominable  des  defpotes  , de 
Louis  XIV,  qui  ne  s’eft 
force  de  crimes  5C  de  forfaits. 

Mais  cès  tems  ont  difparu  ; ce  fiecle  de 
place  au  fiècle  de  la  philofophie.  Ce  n’eft  plus 
l’art  d’aflaffiner  les  hommes,  que  le  Français  régéné- 
ré place  la  gloire  & le  véritable  honneur  ; ce  n’eft 
plus  un  maître  , ce  ne  font  plus  d;s  efilaves  , à qui 

nous  décernerons  déformais  les  honneurs  de  l’immor- 
talité : le  Français  eft  libre  ; il  ne  reconnaît  de  maî- 
tre que  la  loi  ; d’efclaves  , que  les  malheureux  qui 
végètent  hors  des  limites  dé  la  république.  Pour  mé- 
riter fa  reconnaiffance  , il  faut  avoir  combattu  le 

defpotifme  ; 8c  quand  ou  l’a  fait  avec  autant  d'éner- 
gie qu’Honoré  Riquetti  Mirabeau , non-feulement  on 
doit  trouver  place  parmi  les  annales  de  la  liberté 
conqnife  , non-feulement  on  peut  prétendre  à l’im- 
mortalité , mais  on  doit  encore  exciter  les  regrets  de 
tous  les  amis  de  la  Patrie  ; & fou  mérite  bien  qu  ils 
fe  raffemblent  , non  pour  entendre  les  phrafes  ora- 
toires d'un  faifeur  de  panégyrique,  mais  pour  fe 

retracer  rapidement  les  aaicms  d un  illuftre  citoyen, 

verfer  en  commun  des  larmes  for  fa  tombe,  8t  ju- 
rer de  n’employer  fa  portion  de  force  & de  taleiu, 
que  pour  maintenir  le  faint  ouvrage  de  l’un  des  fan- 
dateurs  de  la  liberté. 

A Tépoque  de  la  naiffance  de  Mirabeau  , la  natti* 
re  était  en  deuil  ; le  crèPe  de  la  déflation  cou- 
vrait toute  la  forface  du  globe  ; l'humanité  était 
aux  fers;  cet  empire  même  9 devenu  le  berceau  de 
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îa  liberté  du  monde  * cet  empire  fartait  qti’utte  vaf- 

te  prifon  detat  , préfidée  par  un  chef  diflblu  , fur- 
veillée  par  des  geôliers  infatiables  d’or  & de  fang. 
Lefouverain  n’était  plus  connu  que  fous  le  nom  in- 
famant de  tiers -état  ? 6c  c’était  lui  qui  était  priforç- 
nier;  prilonnier  , chargé  de  toutes  les  chaînes  de  la 
féodalité  , de  1 arifiocraîie  & du  defpotifiiie  : fes geô- 
liers ! c étaient  ces  deux  ordres  privilégiés  , habitués 
depuis  des  fiècles  à s’engraifier  de  notre  fubftance: 
êc  c efi  dans  cette  dalle  que  Mirabeau  eut  îe  mal- 
heur de  naître  ! Quel  obüacle  au  développement  de 
fes  vertus  publiques  ! 

Il  naquit  doué  d'une  de  Ces  ameS  ardentes  & 
fieres  , d un  de  ces  génies  immenfes  , qui  faillirent 
1 ènfemble  dés  connaifiances  humaines  , ÔC  prouvent, 
a 1 honneur  de  1 humanité,  qu'il  ell  une  calife  pre- 
mière , un  etre  fupreme  , un  Dieu  créateur  ÔC  tout- 
pu! fiant  , feuî  capable  d’ôperer  un  ouv  rage  auiîi  par 
fait , un  ouvrage  qu  il  (Qr^it  ridicule  d’attribuer  aux 
lîmples  combinaifons  du  hafard.  Oui  , mes  Frères  , 
s’il  venait  ici  un  impie  , un  athée  , me  nier  rexif- 
tence  d'un  Dieu  , je  lui  répondrais  : Eh!  miférabîe, 
tappèîe-toi  donc  que  Mirabeau  a vécu  ! 

Il  fembîe  que  la  nâifiance  de  ce  grand-homme 
eût  épouvanté  le  defpotifme.  Mirabeau  eut  à peine 
laifie  échapper  quelques  étincelles  de  fon  génie , 
que  la  cour  de  Louis  XV  pâlit  ; les  mimfires  crurent 
appercevoir  en  lui  Je  précurfeur  delà  liberté  ; êc 
fembîabîeS  au  roi  Hérode  , qui  fit  égorger  tous  les 
éafajis  d Ifraèl } pour  etoitffer  dans  fon  berceau  le 
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les  minières  de  Louis  A\f 
f leurs  infâmes  baf» 
du  rédempteur  de  la 
'il  na  dû  ces  ho- 
d’uoe  pétulante 
difficile  à goîi« 

» • non  , Mirabeau  était 
les  crimes  étaient  permis  5 
forfaits  fe  rachetaient  par  la 
Te  ; de  cette  ciaffe  où  des  in» 
des  ravifleurs  , des  meurtriers  Avaient 
à la  juftice  , toujours  partiale  envers  ceux- 
appelait  grands;  & fi  Mirabeau  a été  dix 
fois  enfermé  dans  des  cachots  , ce  ne  fut  jamais 
que  pour  n'avoir  pas  fu  réprimer  fou  noble  , 
irréiiffible  penchant  vers  la  liberté, 

L'expatHation  fut  le  feul  remède  offert  à Mtra- 
beau  contre  la  haine  attire  de  la  cour.  11  fe  foum 
à un  oftracifme  volontaire  , • & fe  réfugia  dans  les 
états  d’un  autre  defpote  , mais  d’un  defpote  ph.lo- 
fophe  , d’un  defpote  qui  accueillait,  les  grands  gc- 
nieS  , d’un  defpote  qui  eût  été  honnête-homme  K 

philantrope  , s’il  n’eût  pas  été  roi.  , 

Mirabeau  vivait  en  PrufTe;  il  y méditait  fur  la  ré- 
volution d’Amérique , fur  les  caufes  qui  devaient 
en  produire  une  en  France.  Nous,  peuples,  nous 
gémi  fiions  fous  le  poids  des  impôts,  8c  vannes  de 
déprédations  fcandaleufes  de  la  cour  ; les  taxes  s ac- 
cumulaient de  jour  en  jour;  des  emprunts  eta.eu 
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rédempteur  du  monde  * 
firent  enfermer  Mirabeau  dans 
tilles  # pour  fe  défaire  en  lui  <~_ 
France.  Et  qu’on  ne  dife  pas  qu 
norabies  détentions  qu'aux  écarts 
jeuneffie  , d’une  imagination  , toujours 
tenir  , quand  elle  eft  grande 
de  cette  claiïe  où  tous  1— 
où  les  plus  grands 
naijjance  8£ 
cendiaires  , 
échapper 
Jà  qu’on 
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fes  infâmes  refiburces  ; enfin  le  terme  de  la  banque- 
route approchait  , ôC  le  Royaume  était  menacé  d'u- 
ne fubverfion  totale.  La  cour  , aux  abois  , fe  voit 
forcée  d’appeler  les  états  généraux  ; à ce  mot  , les 
efpriîs  fe  réveillent  , l'énergie  des  Francs  s’éle&rife. 
Mirabeau  , qui  avait  vu  l’heure  du  réveil  prête  à 
fonner  , était  rentré  en  France;  la  Provence  ,•  oui, 
la  Provence  , c'efi  à -dire  , le  tiers- état  de  cette  par- 
tie de  l’empire  , la  Provence  le  députe  aux  états- 
généraux. 

Six  cents  repréfentans  de  la  nation  fe  rendent  à 
Verfailles  ; fix  cents  députés  des  ordres  chéris  de  la 
cour  , s’y  préfente nt  également.  Une  grande  queftion 
efi  d’abord  agitée  , celle  de  la  vérification  des  pou- 
voirs : les  repréfentans  du  peuple  déclarent  qu’il  faut 
les  vérifier  en  commun  ; les  nobles  ÔC  les  prêtres 
foutiennent  qu’on  doit  vérifier  féparémenî.  La  fubli* 
me  , l’a&ive  inertie  des  communes  en  impofe  ; Mira- 
beau repréfente  que  c’efi  de  cette  quefiion  que 
dépend  le  falut  public  ; &£  comme  le  falut  public 
ne  peut  s’opérer,  qu’au  détriment  du  defpotifme  , 
îa  cour  fe  coalife  avec  fa  noble  fie  8c  fon  clergé, 
5C  l’on  ofe  tenir  une  féancs  royale  parmi  les  re- 
préfentans d’un  grand  peuple  ; on  ofe  infulter  à la 
majefié  de  ce  même  peuple  , au  point  d'ordonner 
à fes  repréfentans  de  vérifier  féparément  ; c’efi-à- 
dire  , de  reconnaître  la  nullité  de  la  nation  , en  la 
fbumettant  au  vœu  du  clergé  & de  la  noblefie.  Après 
ce  meflage  honteux  , (e  clergé  fe  retire  , la  no- 
ble lie  fe  retire,  mais  les  communes  refient.  Un 
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envoyé  delà  cour,  ijafieur  Brezé  , vient  dire  que 
le  roi  veut  que  l’afTembiée  fe  fépare.  La  faiîe  était 
entourée  de  bayonnettes , du  foudre  6c  de  tout 
l’attirail  de  la  guerre  ; la  foldaîefque  allemande  était 
prête  a lancer  mille  morts  ; les  repréfentans  du 
peuple  fe  regardent;  ils  étaient  mornes  5c  filencieux  j 
l’indignation  , l'amour  de  la  patrie  étaient  peints  fur 
leur  front  ; Mirabeau  interprète  cet  expreffif  , ce  fu- 
Mime  filence  , & il  dit  à l’envoyé  : cc  Allez  , repor- 
» tez  à votre  maître  que  nous  fommes  ici  par  le  peu- 
» pîe  , que  nous  n’en  fortirons  que  par  les  hayon- 
» nettes  ». 

Et  ces  paroles  ont  été  fues  de  toute  la  France; 
gC  l’on  s’eft  permis  de  dire  que  Mirabeau  était  un 
lâche!  Mais  vous  , méprifabîes  fpadadîns , qui  l’avez 
calomnié  , dites-moi  , favez-vous  en  quoi  confiée 
la  lâcheté  ? La  lâcheté  n’eft  rien  autre  que  le  cruel 
ufage  de  la  force  pour  opprimer  le  faible.  Or, 
je  vous  demande , fi  Mirabeau  , fi  les  reprefeotan» 
du  fouverain  étaient  en  force  , quand  ils  ont  cou- 
vert  de  leur  mépris  i’imbécilîe  meffager  du  defpo- 
te  ? Et  Mirabeau  , qui  ofa  porter  la  parole  , ne  de- 
vait-il  pas  s’attendre  â périr  le  lendemain  , martyr 
gCvi&ime  de  fon  énergie  ? Vous  croyez  , vous  au- 
tres animaux  féroces  , qu’un  homme  a du  courage  , 
quand  il  fait  bien  fe  battre  ; vous  croyez  que  l’hom- 
me utile  à fa  patrie  efl  un  lâche  , parce  qu’il  refu* 
fe  de  fe  laifler  égorger  , parce  qu’il  préfère  la  loi  , 
à un  ufage  barbare  , parce  qu’il  préfère  le  faîut  de 
vingt-cinq  millions  d’hommes  à l’honneur  honteux 
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Tle  TaflaHinat  : détrompez-vous  ; ce  que  vous  appe- 
lez courage  , c’efl:  rinflinèf  de  tous  les  animaux  : 
le  lion  , la  panthèr^  fe  battent  auflî  courageufe- 
ment  que  vous  ; mais  la  brebis  timide  ne  défie  pas 
Te  loup  , quand  elle  efl  fous  fa  dent  meurtrière; 
fi  elle  le  faifait  , ce  ferait  là  un  a&e  héroïque  , 
6C  c’efl  ce  qu’a  fait  Mirabeau  , député  des  com- 
munes , en  renvoyant  Brezé  vers  fon  maître. 

Mes  frères  , mes  concitoyens , que  le  teins  ne  nous 
permet-il  de  nous  étendre  fur  cette  époqne  du  23 
Juin  , époque  à jamais  mémorable  , époque  qui  dé- 
cida du  fort  de  la  France!  nous  verrions  que  c'efl 
ce  jour  même  quelle  defpotifme  exhala  fon  dernier 
foupir  : la  majeflé  des  rcpréfentans  de  la  nation 
lui  en  avait  impofé  ; honteux  de  fa  laideur  , il  n’o- 
fa  plus  reparaître  devant  eux  ; ces  feules  paroles 
de  Mirabeau  l’ont  à jamais  terraffé  , $C  le  monflre 
a difparu  d’une  terre  libre. 

On  fe  rappèîe  avec  plaifîr  cette  adreffe  au  roi  , 
du  9 Juillet  fuivant  ; le  leéleur  y retrouve  la  toü- 
che  vigoureufe  de  Mirabeau  : « Ne  croyez  pas  , 
» dit-il  , ceux  qui  vous  parlent  légèrement  de  la 
» nation  , &Ç  qui  ne  favént  vous  la  repréfenter  que 
» félon  leurs  vues  , tantôt  infolente  , rebelle  , fé- 
» diîieufe  ; tantôt  foumife  , docile  au  joug  , promp- 
» te  à courber  la  tête  pour  le  recevoir  : ces  deux 
» tableaux  font  également  infidèles.  Nous  femmes  , 
» ajoute-t-il,  prêts  à ré  fi  fier  à tous  les  cornman- 
» demens  arbitraires  ; notre  fidélité  même  nous  ôr- 
» donne  cette  réfiflance  , êc  nous  nous  honorerons 
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» toujours  de  mériter  les  reproches  que  notre  fer- 
» meté  nous  attire...)) 

Et  cependant  9 mes  Frères  , c’était  à un  roi  ab- 
. foli|  que  Mirabeau  tenait  ce  langage  ; c’était  dans 
ces  jours  d’horreurs  qui  ont  précédé  l’aurore  de 
Ja  liberté  ; c’était  au  milieu  d’une  armée*,  qui  n’a- 
vait jarqais  fu  qu’obéir  à fon  maître  ; c’était  peu  d’înf- 
tans  avant  la  prife  de  la  Baftille  ; en  ce?  tems  mal- 
heureux, où  la  France  était  encore  dans  la  plus 
entière  abjeâion  ; en  ces  tems  , ou  le  voile  de  Ja 
terreur  était  encore  fur  tous  les  yeux  : d’autres  en 
eu  fient  timidement  levé  un  coin  ; Mirabeau  l’a  ar- 
raché tout  entier  : trois  jours  |près  , les  donjons  9 
leurs  fatelîites  n 'étaient  plus. 

Rappelons-nous  ce  ton  impofant , ce  ton  de  no- 
bîefTe  qu’il  indiquait  à une  autre  députation  qui  fe 
rendait  également  chez  le  roi  : «'Dites-lui  qne  les 
» hordes  étrangères , dont  nous  fouîmes  inveftis  9 
» ont  reçu  hier  la  vjlite  dés  p rincés  , des  prin celles, 
» des  favoris  , des  favorites  ; St 'leurs  carelfes,  5c 
$ leurs  exhortations  , §C  leurs  préfens  ; dites  lui , que 
» toute  la  nuit  , ces  fatelîites  étrangers  , gorgés  d’or 
» 8c  de  vin  , ont  prédit  , dans  leurs  chants  impies, 

FaiTervilTenient  de  la  France  , St  que  leurs  vœux 
» brutaux  invoquaient  la  deflruéfion  de  i’alîemblée 
» nationale  ; dites  lui  , que  dans  fon  palais  même 
» les  courtifans  ont  mêlé  leurs  danfes  au  fon  de 
» cette  mufique  barbare , St  que  telle  fut  l’avant- 
» fcène  de  la  Saint-Barthélemi  ». 

Mais  je  fens  que  je  m’abandonne  à des  détails 


les  grands  évènemens  qui  ont  eu  lieu  depuis  le  24 
Juin  1789  , jufqu’à  Tannée  1790  ; je  ne  parlerai  y 
ni  des  détails  miraculeux  de  la  prife  de  cette  for- 
tereffe  honteufe  , ni  de  ceux  qui  ont  accompagné 
les  deux  grandes  journées  des  5 6 Oàtobre , ai 

des  efforts  de  Mirabeau  pour  combattre  & vaincre 
le  clergé  ; ces  faits  font  à la  connaiffance  de  tout 
le  monde  , 8t  chacun  fait  quelle  portion  de  gratitu- 
de  il  doit  au  député  de  Provence  , pour  la  condui- 
te héroïque  êc  magnanime  qu’il  a tenue  dans  ces 
grandes  circonilances.  Mais  ce  que  bien  des  citoyens 
ignorent , c’elf  que  non-feulement  Mirabeau  était 
le  premier  publicité  de  l’Europe  ; Mirabeau  était 
encore  un  de  ces  philantropes  humains  5c  fenfi- 
bles , qui  s’intéreffeot  à tous  les  êtres  , dès  qu’ils 
font  hommes  , fans  s’inquiéter  ni  de  leur  patrie  , 
ni  de  leur  nom  , ni  de  leur  couleur  II  exide 
à Paris  une  fociété  des  Amis  des  Noirs  ; Mira- 
beau en  était  membre.  La  fociété  des  Amis  des 
Noirs  s’eft  courageufement  dévoilée  à la  défenfe 


(9) 

qui  nous  mèneraient  trop  loin.  Le  vafte  genie  de 
Mirabeau  a tellement  influé  fur  la  conftitution  ,que 
pour  faire  complètement  Thiftoire  de  fa  vie  , il  fau- 
drait auffi  faire  celle  de  la  liberté  Iran  çaife  ; ÔC  cet 
ouvrage  ne  peut  être  que  le  fruit  des  recherches 
& des  méditations  de  pluheurs  années.  Nous  laif- 
ferons  donc  aux  hiftoriens  le  foin  de  retracer  tous 


des  droits  de  ces  malheureux  habitans  de  nos  co- 
lonies, que  l’avidité  des  colons  européens  retient 
encore  dans  les  chaînes  de  Tefclavage.  La  fociété 


(10*, 

' des  Amis  des  N airs  n’a  pu  voir  fans  indignation  que* 
pour  amafler  des  lingots  d’or  , nos  barbares  plan- 
teurs fîffenî  infoieiéraeat  l|  trafic  de  chair  humai- 
ne.  Mirabeau  a publié  , fur  ce  négoce  honteux  , 
des  écrits  qui  marquent  les  colons  du  fceau  de 
l’infâmie  , êt  qui  couvrent  de  gloire  le  grand-hom- 
me qui  les  a conçus.  Vous  favez , mes  Frères  , ce 
que  font  ces  colonies  ; ce  font  des  îles  correfpon- 
dantes  avec  la  métropole  , Ôi  qui  fe  trouvent  ha- 
bitées par  des  hommes  de  trois  efpèces  différent 
tes  , des  blancs  , des  mulâtres  libres  , B £ des  noirs 
efclaves.  Le  Ciel  plaça  les  nègres  fur  les  côtes  brû- 
lantes de  T Afrique  ; ils  vivent  là  en  fauvages  ; ils. 
font  heureux.  De  féroces  européens  ont  imaginé  d’aller 
arracher  ces  malheureux  de  leurs  cabanes  , pour  les 
tranfplanter  dans  les  colonies  ; ils  les  voient  à leur 
famille  , à leur  pays  ; ils  les  prennent  , comme  le 
chaffeur  prend  la  bête-fauve  ; ils  en  font  une  vile 
marchandife  , 6c  les  chargent  fur  des  vaiiTeaux.  La 
traverfée  efi:  toujours  mortelle  , /air  contagieux  qu’on 
refpire  fur  les  vaiiTeaux  négriers  y répand  la  peffe 
& la  mort  : ces  cargaisons  humaines  fout  pourries  , 
font  avariées  , quand  on  les  décharge,  Arrivés  dans 
les  îles  , ceux  qui  ont  échappé  à la  putréfaéfion  font 
traités  comme  des  brutes  ; les  humiliations , le  tra- 
vail , le  fouet  , voilà  leur  partage.  Le  laboureur  de 
nos  campagues  a plus  de  pitfé  de  fou  bœuf,  que  ces 
planteurs  n’en  ont  de  ces  malheureux.  On  a vu  des 
colons  mutiler  B€  afiaiîîner  leurs  efdaves. 

Les  mulâtres  font  des  hommes  libres  , comme  les 
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blancs  ; ce  font  les  naturels  du  pays  : ils  font  ' ati^ 
colonies  ce  que  nous  foinmes  a la  France. 

Quant  aux  colons  blancs  , ce  font  pour  la  plupart, 
des  brigands  avides  , des  Européens  infatiables  , qui 
ne  vont  paffer  quelques  années  de  leur  vie  dans  les 
' îles  , que  pour  y a ma  (Ter  des  richeffes  , au  détriment 
de  l'humanité  , afin  de  reparaître  enfuite  avec  info* 
Jence  dans  la  métropole  , où  nous  les  voyons  fe  livrer 
. à tout  ce  que  la  débauche  a de  plus  dégoûtant , de 
plus  crapuFux. 

Or , deux  grandes  queflions  fe  font  préfentees  à 
raffemblée  nationale  , celle  de  favoir  fi  l’on  aboli- 
rait la  traite  5c  Tefclavage  des  noirs  ; ôc  celle  de 
la  liberté  politique  des  gens  de  couleur  libres.  L hu- 
manité , la  philofophie  difaient  affez  que  la  traite 
était  incompatible  avec  le  règne  de  la  liberté  ; que 
l’efclavage  était  anéanti  par  l’effet  feul  de  la  decla» 
ration  des  droits  de  l'homme  : cependant  des  ci f- 
conftances  particulières  , l'intérêt  paffager  de  nos 
villes  maritimes  , ont  décidé  l'affemblee  national^ 
à ne  point  aborder  cette  queftion. 

Quant  à ce  qui  ^regarde  la  liberté  politique  des 
gens  libres  de  couleur,  il  paraiffait  aux  vrais  amis 
de  l'humanité , de  la  liberté  , que  ce  ferait  outra* 
ger  la  nature,  renverfer  la  conftitution  , déchirer 
îa  déclaration  des  droits  , que  de  fuppofer  un  inf* 
tant  qu'ils  ne  jouiffent  pas  de  toute  l’intégrité  de  la 
citoyenneté  ; cependant  ces  infortunés  n’ont  pu  fai* 
te  prononcer  par  le  fénat , qu’ils  étaient  hommes  * 
Qu’ils  étaient  citoyens*  Une  cabale  effroyable  s'eâ 
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élevée  contr'eux  , 5C  le  comité  colonial  de  l'afTem- 
blée  nationale  leur  refufe  ce  que  leur  avait  accordé 
eet  infâme  defpote , connu  fous  le  nom  de  Louis 

XIV. 

Vous  fentez  , mes  Frères  , vous  qui  ne  connaifiez 
d’autre  loi  que  celle  de  l'égalité  , qui  ne  voyez  dans 
l’homme  , quel  qu’il  foit  que  votre  frère  , vous 
fentez  combien  ces  fyftê  mes  d’oppre  dion  ont  dû  ré- 
volter la  grande  ame  de  Mirabeau  ! La  philantro- 
pie dont  la  fociété  des  Amis  des  Noirs  fait  pro- 
feiïion  , lui  di&a  un  travail  qui  , feul  , le  conduirait 
à l’immortalité  , s’il  était  connu  ; un  travail  qu’il  fe 
propofait  de  lire  à Faffemblée  nationale  ; un  travail 
que  la  cabale  l'a  empêché  de  faire  connaître  , en 
fermant  la  difcuilion  avant  de  l’ouvrir  ; un  travail 
que  le  grand’homme  lut  à la  fociété  des  Amis  de  la 
Conftïtution  , & dont  la  mémoire  fera  toujours  pré- 
fente à ceux  qui  l'ont  entendu.  Un  feul  trait  de  ce 
difcours  fuffîra  pour,  atteder  fa  réputation *de  grand- 
homme  , &.  lui  juftifîera  le  furnom  de  Démofthè- 
ne  français.  Après  avoir  parlé  de  Fhorreur  de  la 
traite,  de  Finfatiable  avarice  des  planteurs,  des 
défavantages  moraux  & politiques  des  colonies  , 
Mirabeau  repréfente  , qu'au  lieu  d’employer  une 
prime  de  plnfieurs  millions  à Fin  fa  me  négoce  de 
chair  humaine  ; au -lieu  de  faire  labourer  des  ter- 
res ingrates  , par  des  hommes  ; au* lieu  de  dégrader 
l'humanité  , par  la  dégradation  de  cinq  cent  mille 
de  fes  membres  , il  ferait  bien  préférable  d'établir 
des  manufa&ures  , des  atteliers , de  vivifier  le  coin* 
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snerce  national  , d«  couvrir  le. 

, Wor  i .olaiUord; 

H.»  ***>  •*”»?’  *1  Us  „i„,.d« 

la  terre  , & d’en  extraire  , «*  Plalür  > * , 

ce  métal  corrupteur  , de  ce  métal  qui  fait  le  ma  - 
heur  de  la  terre.  Ici , Mirabeau  a’adreffe  aux  P - 
«J  :i  leur  dit  : « Suivez  mes  confeils  , aban- 

:i;uez  la  traite  -,  faites  le  commerce  que  je  voua 

» gnerez  de  lor....  oui  , 

« marchands  d’hommes  ? de  l’or.». 

Mais  , hélas!  les  miférables  ne  l’ont  pas  voulu  ; 

Vor  pur  ne  leur  fuffit  pas  ; c’eft  d’or  mele  de  fang , 
qu’ils  ferepaiffent.  Dieu  ! jufqu’à  quand  laifferas-tu 
cette  coupe  abominable  entre  des  mains  antropo- 
phases  » jufqu’a  quand  leurs  lèvres  feront-elles 
teintes  de  la  limphe  de  ces  malheureux  Africa- 
Mais  laiflons  ces  objets  d’horreur  inexprimable  ,el 
ajouterait  encore  aux  regrets  d’avoir  perdu  lun 
vengeurs  de  l’humanité  outrages,  . , . 

Un  autre  mouvement  oratoire  , qui  t a mira 
tien  de  la  France  , c’eft  celui  d’une  de  ces  utiles 
féances,  confacrées  à la  difeuffion  fur  les  biens 
du  clergé  , fur  les  moyens  infernaux  qu’il  employait 
poufaUutner  la  torche  du  fanatiïme  , Sclivrer  la 
république  à toutes  les  horreurs  de  la 
viL  D’unfeul  trait,  l’orateur  peignit  cet  indici- 

bt  fléau:  il  était  à la  tribune;  les  yeux  de  1 af- 

femblée  étaient  fixés  fur  lui-  H & tourne  majef- 

pipufement  vers  le  Louvre  , St  Récrie  : « -e  vois 
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» d’ici  la  fenêtre  d’où  Charles  IX  lançait  luî-mè^e 

* Un  p'°mb  meurtrier  fur  fes  fujets  ».  L'affemblée 
demeure  interdite  , & cette  image  frappante  la  dé- 
cide a mettre  un  frein  à la  fureur  des  prêtres. 

Rappelons-nous  le  fervice  effentiel  que  Mirabeau 
rendit  à l’Etat,  en  décidant  l’affemblée  en  faveur 
de  l’émiffion  de  cette  monnaie-papier,  qui  „ous 
tient  aujourd’hui  lieu  de  monnaie  d’argent  , qui  ra- 
mène parmi  nous  la  circulation  , qui  facilite  la  veni 
te  des  biens  nationaux  , & qui  nous  met  pour  ja- 
mais à l’abri  de  la  banqueroute.  Oui  , le  décret 
des  allîgnats  a fauvé  la  France  , en  déjouant  les 
perfides  manœuvres  de  ces  accapareurs  du  numérai- 
re, de  ces  égoïftes  barbares  , de  ces  hommes  à ar- 
gent, qui  ne  cherchaient  qu’à  augmenter  encore 
leur  fortune  particulière  , fur  les  débris  de  la  for- 
tune  publique. 

Quant  au  fyfiême  monétaire  , Mirabeau  eft  ce- 
int qui  l’a  tiré  du  néant  : jamais  les  peuples  n’a- 
vaient  ceffé  d’être  le  jouet  des  officiers  des  mon- 
naies ; d’un  mot  , Mirabeau  les  a pulvérifés.  Si 
fon  plan  eft  fuivi  , & il  ]e  fera  infailliblement  , 
la  régénération  de  cette  partie  effe ntielle  des  finan- 
ces fera  complète  & au-delà  des  bornes  de  l’elpoir 
public. 

Dirons-nous  auffi  un  mot  de  fon  projet  fur  les 
fucceffions  ab  inteftat  ? C’eft  le  plan  le  mieux  com- 
bine , le  plus  profondément  réfléchi  , qui  ait  hono- 
ré les  annales  de  la  légifîation.  En  le  lifant  , on 
fe  dit  : Allez  , juriconfültes  romains , vous  n’étiez 
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que  des  enfans , auprès  de  l'homme  de  genieque 
nous  regrettons  en  ce  jour.  Enfin  , nous  pouvons 
dire  qu’il  était  fi  vafte  en  génie  , que  rien  ne  lui 
était  échappé  des  connaitfances  humaines.  Comme 
il  polTédait  l'art  du  cœur  humain  ! comme  il  était 
profond  en  politique  ! comme  il  était  favant  dans 
tous  les  genres  ! comme  il  était  fublime  dans  fes 
élans  1 Sc  il  eft  mort...  ! 

O Dieu  , qui  nous  l’avais  donne  , pour  nousfervr 
de  flambeau  ! Dieu  de  la  liberté  , éclaire  nous  donc 
toi-même  , dans  la  route  qu’il  nous  refte  à parcourir  ! 

Mes  Frères  , j’ai  effayé  les  détails  de  fa  mort  -, 
mais,  hélas!  ma  fenfibilité  fe  refufe  à les  tracer. 
Et  la  votre  ! ne  dois-je  point  aufîi  la  refpefter  ? Vous 
avez  été  les  témoins  du  deuil  public  ; vous  le  por- 
tez encore  dans  votre  cœur  , vous  le  porterez  tou- 
jours. Tremblez  , defpotes  de  tous  les  genres  , vo- 
tre empire  eft  détruit  ; car  les  peuples  honorent  vos 
victimes  ! Si  la  France  libre  a fait  un  manifefte  de 
paix  â l’univers  , la  France  en  deuil  fait  un  mani- 
fefte de  réfiftance  à tous  les  tyrans  : qu’ils  viennent 
les  fatellkes  de  Léopold , qu’ils  viennent  , ces  bri- 
gands fugitifs  que  nous  méprifons  ; qu’ils  viennent.... 
& qu’ils  méM^^hotre  jufte  haine  , fur  la  recon. 
n ai  fiance  de  la  nation  pour  le  ftrœre  d un  de  leurs 
dignes  fuppôts.  Quant  a nos  firmes  , elles  font  tel- 
les , que  toutes  les  puiffances  du  monde  ne  fauraient 
les  égaler. 

Mirabeau  ! ce  n’était  point  a fiez  pour  ta  gloirei, 

d’avoir  efficacement  contribue  a ces  fublnnes  decrets 

/ 
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qui  honorent  î’afTemblée  nationale  de  r rance  , u 
mort  lui  en  a fait  porter  un  autre  , qui,  en  te  pla- 
çant parmi  les  grands- hommes  qui  ont  ilîuftré  ce  glo- 
be , place  le  fénat  lui-même  au-deffus  de  toutes  les 
inftitutions  humaines.  Le  décret  du  3 Avril  de  l’an 
Il  fait  ton  apothéofe  , ton  apothéofe  fait  l’apo- 
théofe  de  l’afFemblée  nationale. 

Quelle  perte  pour  la  France  ! quelle  perte  pour 
l’univers  ! Moiflonné  à lage  de  4 1 ans  ! que  ferait  il 
donc  devenu  ? Mais , mes  Frères  , l’humanité  a fes 
bornes;  à 42  ans  , Mirabeau  avait  fourni  la  plus 
vafte  carrière  ; ÔC  qui  de  nous  refuferait  de  mourir 
demain  , s’il  pouvait  aujourd’hui  fervir  fon  pays  avec 
autant  de  fuccès  que  Ta  fait  Mirabeau  ? La  mort 
n’eft  rien  ; c’eft  une  dette  que  l’on  paie  à la  nature  : 
la  vie  feule  eft  quelque  chofe.  La  plupart  des  hom- 
mes , les  efclaves  fur-tout , meurent  en  vivant  , ôC 
Mirabeau  vit  en  mourant.  Gui , il  vit  ; il  eft  im- 
mortel ; le  marbre  fera  paffer  fes  traits  à la  pofté- 
rité  ; le  livre  de  la  conftitution  françaife  fera  palier 
fon  génie  à nos  defeendans  les  plus  reculés.  Il  vit  ; 
il  eft  là  ; il  y fera  toujours  , parce  qu’il  a employé 
fon  grand  génie  au  bonheur  de  l’humanité. 
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